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PRÉCIS  IMPORTANT 


SUR 

LES  MARÉCHAUSSÉES 


O N doit  bientôt  agiter  une  question  qui  présente  un 
grand  intérêt  pour  la  France  entière. 

Cet  intérêt  n’est  peut-être  pas  assez  généralement 
connu  pour  être  bien  discuté. 

Il  s’agit  de  la  suppression  des  maréchaussées  ; car  de- 
puis long-temps  le  nom  d’un  corps  ne  se  prononce 
qu’avec  le  vœu  de  son  anéantissement. 

La  raison  fléchit  devant  l’esprit  de  destruction  ; on  ne 
laisse  pas  même  à l’expérience  l’honneur  du  combat 
contre  la  prévention. 

On  ne  verra  pas  cependant  compromettre  éminemment 
la  sûreté  individuelle  , la  vie  et  les  propriétés  d’un  peuple 
immense,  sans  qu’un  seul  citojen  ose  élever  la  voix,  et 
réclamer  hautement  en  faveur  des  vrais  conservateurs 
de  la  tranquillité  publique. 

C’est  à ce  motif  puissant  que  doit  céder  celui  qui  , jus- 
qu’à présent , a faitenvisager  le  voile  dont  la  crédulité  vul- 
gaire couvroit  encore  les  principes  constitutifs  des  maré- 
chaussées, comme  important  à leur  action  et  favorable 
à leurs  effets.  Il  faut  détruire  cette  erreur  peut-être  salu- 
taire , qui  confondoit  les  prévôts  des  maréchaux,  et  les  lois 
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qiîi  dictent  leurs  jugemens , avec  les  prévôts  de  Farinée, 
et  les  fo  rmes  expéditives  d’une  justice  purement  militaire. 

La  sévérité  de  la  justice  peut  paroître  menaçante, lors- 
cpieil  c n’est  en  effet  que  protectrice.  L’opinion  de  sa  ri- 
gueur est  quelquefois  un  préjugé  salutaire  que  la  pru- 
dence doit  maintenir,  sur-tout , lorsque  cette  rigueur  ap- 
parente peut  arrêter  le  coupable,  sans  enlever  à l’accusé 
les  mojens  de  justification  et  de  secours,  que  l’équité  et 
les  lois  lui  défèrent. 

Telle  est  la  juridiction  prévotale,  contre  laquelle  s’élève 
aujourd’hui  le  cri  de  la  calomnie,  enbutteà  des  accusations 
fausses , à des  reproches  dénués  de  toute  apparence  de 
fondemens  et  de  preuves.  On  dit,  on  imprime,  on  publie 
ijue  la  JSdlaréchaussée  est  un  tribunal  de  sang  , Jonnidable 
dans  sa  précipitation  , irréfléchi  , odieux , en  horreur  éi  toutes 
les  nations  , (pi  il  iiest  destiné  (jiià  porter  ses  regards  avides 
de  sang  sur  des  délits  privés , à confier  cl  des  mains  barbares  , 
le  glaive  de  la  justice , etc. 

A ces  inculpations  fanatiques  , à ces  épithètes  inju- 
rieuses on  n’opposera  que  la  vérité  , et  des  faits. 

Tandis  que  de  tous  côtés,  le  commerçant,  le  manu- 
facturier , le  cultivateur  , l’artisan  , le  propriétaire  , tous 
les  membres  utiles  de  la  société  implorent  le  secours 
d’un  corps  , dont  l’esprit  et  les  devoirs  sont  voués  à leur 
défense,  une  classe  isolée  qui  se  dit  le  peuple,  et  qui 
est  le  plus  fatal  ennemi  du  peuple  ; une  classe  oisive  et 
intrigante  , qui  haït  les  entraves,  faute  de  principes;  qui 
n’approfondit  rien,  faute  de  lumières  ; impatiente  du  frein 
des  lois,  parce  qu’elle  n’a  confié  aucun  intérêt  à leur  tu- 
telle , enveloppée  d’une  obscurité  suspecte,  ou  lançant  ses 
traits  envenimés  du  fond  des  prisons  et  des  cachots  ; 
s’efforce  d’exciter  l’indignation  contre  des  juges  qu’elle 


redoute,  ou  des  surveillaus  qui  déconcertent  ses  trames 
criminelles.  Fdle  veut  hâter  l’instant  où,  de  cette  chaîne 
immense  qui  lioit  toutes  les  parties  de  l’empire,  il  ne 
restera  pas  deux  anneaux  réunis. 

C’est  aux  vues  bienfaisantes  des  Législateurs,  de  ces 
vertueux  dépositaire.^  des  espérances  et  du  salut  de  l’Etat  ;, 
que  l’on  soumet  ces^  observations , résumées  sur  les  fonc- 
tions militaires  et  Judiciaires  des  maréchaussées  ; sur 
l’union  nécessaire  de  ces  deux  parties  , dont  l’une  ne  peut 
être  frappée  d’inertie,  sans  paralyser  le  corps  entier;  enfin» 
sur  l’impossibilité  de  les  suppléer. 

On  ne  parlera  pas  de  l’ancienneté  de  la  Maréchaussée, 
de  cette  organisation  honorable  qui  la  soumettoit  autre- 
fois au  commandement  du  connétable  et  des  maréchaux 
de  France  , et  qui  l’unit  encore  aujourd’hui  à ces  chefs  su- 
prêmes de  l’armée  françoise. 

Huit  siècles  d’existence,  et  des  distinctions  glorieuses 
ne  sont  plus  des  titres  d’inviolabilité.  Sans  doute  une 
institution  ne  doit  pas  prescrire  en  faveur  de  ses  vices  et 
de  ses  abus  : mais  cependant , lorsque  ses  droits  sont  Justi- 
fiés pendant  un  laps  de  temps  aussi  considérable  par 
une  conduite  irréprochable,  par  des  services  continuels  , 
par  l’hérédité  constante  de  l’honneur  et  du  courage  ; lors- 
que cette  prééminence  d’un  corps  militaire  contribue  même 
à entretenir  cet  esprit,  et  qu’on  j porteroit  atteinte  en 
le  dégradant  ; alors  c’est  peut-être  le  cas  où  le  préjugé  de- 
vient respectable  , puisqu’on  lui  doit  des  effets  aussi  utiles. 

C’est  ainsi  que  la  maréchaussée  a reçu  de  nos  rois  des 
témoignages  d’estime,  des  récompenses  qui , sans  être  à 
charge  à l’Etat,  inspiroient  à ce  corps  une  nouvelle  ardeur, 
et  soutenoit  son  activité  ; ainsi  la  maréchaussée  a été  assi- 
milée à la  gendarmerie  ; ainsi  les  officiers  ont  participé 
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aux  marques  disjtinctives , et  ont  obtenu  la  croix  deS'aint 
Louis , des  brevets  de  capitaine  et  de  lieutenant-colonel 
de  cavalerie. 

Ges  privilèges  purement  honorifiques  , élèvent  les  sen- 
timens  en  anoblissant  les  devoirs  ; ils  soutiennent  la  cons- 
tance dans  les  travaux  ; et  seuls,  peut-être,  ils  peuvent 
éloigner  tous  les  calculs  de  l’intérêt',  pour  j substituer 
les  élans  de  l’honneur. 

Cinq  mille  hommes  divisés  en  trente-trois  compagnies, 
commandées  chacune  par  un  prévôt  général , et  subdivi- 
sées en  cent  quatorze  lieutenances  , réunies  à un  pareil 
nombre  de  sièges  de, justice  : 

Voilà  toute  la  force  préposée , avec  un  succès  prodi- 
gieux , à la  police  et  à la  sûreté  intérieure  de  toute  la 
France. 

Quels  raisonnernens  opposera-t-on  à l’authenticité  de  ce 
fait  ? Quels  abus , mis  en  balance  avec  de  tels  services  , 
peuvent  attirer  sur  ce  corps  l’esprit  de  vengeance  et  de 
réprobation  ? 

Nul  officier  , nul  cavalier  ne  sont  admis  dans  la  troupe , 
qu’après  avoir  administré  des  preuves  authentiques  de 
leurs  services  militaires,  d’une  conduite  irréprochable,  et  de 
la  satisfaction  de  leurs  chefs.  Onn’j  compte  que  d’anciens 
soldats  accoutumés  à une  discipline  rigoureuse,  à respecter 
leurs  devoirs  , à affronter  les  périls  , à ne  jamais  composer 
avec  leur  honneur.  Ils  sont  par-tout  où  le  besoin  de  l’or- 
dre et  la  sûreté  des  citoyens  les  appellent  ; j^ar-tout  où  le 
besoin  et  la  prudence  les  requièrent  : nul  obstacle  ne  les 
arrête , nul  danger  ne  les  étonne  ; ils  portent  la  valeur 
jusqu’à  la  témérité  , comme  tous  les  guerriers  françois  ; 
mais  leur  zèle  ne  va  jamais  jusqu’à  l’aveuglement,  parce 
qu’ils  s’honorent  de  participer  aux  fonctions  de  juges, 
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et  d’être  les  agens  immédiats  de  leur  tribunal  et  des  lois. 
Voilà  ce  qui  procuroit  à la  France,  l’avantage  d’être,  cle 
tous  les  pajs  de  l’Europe  , celui  qui  offroit , dans  son  in- 
térieur , le  plus  de  sûreté  au  commerce  , aux  communica- 
tions de  tout  genre  , aux  transports  des  effets  et  du  numé- 
raire , aux  Vojageurs  dans  leur  route  , aux  habitans  dans 
leurs  maisons  isolées  ; voilà  ce  qui  protégeoit  le  culti- 
vateur éloigné  des  villes  et  des  secours,  et  le  faisoit  jouir 
dans  la  sécurité,  de  l’attente  de  ses  récoltes,  et  des  fruits 
de  ses  travaux. 

Examinons  si  cette  activité  militaire  nuit  à ce  qu’un  ac- 
cusé doit  attendre  de  l’équité  et  des  lois.  Vojons  quelles 
sont  les  formes  oppressives  de  ces  tribunaux  tyranniques  et 
sanguinaires  , de  ces  juges  armés , qui  dirigent  à leur  gré  le 
glaive  de  la  justice.  Enfin  de  quel  côté  cette  juridiction  peut 
alarmer  Vinnocence  timide  , et  les  citoyens  paisibles  et  la- 
borieux. 

Chaque  tribunal  prévôtal  est  composé  de  quatre  offi- 
ciers , le  prévôt  ou  son  lieutenant , l’assesseur , le  procu- 
reur du  roi  et  le  Greffier. 

L’officier  militaire  est  pajé  suivant  son  grade. 

Quant  à la  rétribution  des  officiers  de  robe,  déduction 
faite  des  impositions  , elle  se  réduit,  pour  les  deux  pre- 
miers , l’assesseur  et  le  procureur  du  roi , à 200  livres, 
et  à 3oo  livres  pour  le  Greffier. 

Les  commissions  ne  s’expédient  qu’à  des  avocats,  ou  à 
des  officiers  de  judicature  , après  des  informations  rigou- 
reuses sur  leurs  mœurs  et  leur  capacité. 

Les  frais  de  réception  sont  de  5oo  livres  pour  l’asses- 
seur et  le  procureur  du  roi  , et  de  325  livres  pour  le 
greffier. 

On  sait  que  les  procédures  criminelles  instruites  aux 


frais  (iu  domaine,  ii’ofFrent  aux  juges  ni  épices,  ni  énio- 
lumens. 

C’est  donc  par  l’impossibilité  de  l’admeUre  , fpi’il  faut 
écarter  toute  idée  de  lucre  , toute  présomption  d’intérêt 
de  l’exercice  de  la  justice  prévôtale. 

Lorsque  la  constitution  d’un  corps  sépare  par  elle- 
même  les  hommes  qui  le  composent, de  ce  sordide  appas, 
on  doit  croire  qu’elle  tire  de  leurs  talens  et  de  leurs  ver- 
tus tout  le  parti  possible,  et  que,  les  dégageant  de  l’inté- 
rêt personnel , elle  les  dirige  tout  entiers  vers  l’intérêt 

Cependant,  plus  le  zèle  est  actif,  plus,  quehpiefois,  il 
peut  être  aveugle  ou  emporté.  L’homme  qui  cherche  le 
coupable  , peut  se  livrer  contre  lui  à des  préventions  , ou 
aune  malveillance  proportionnée,  soit  aux  peines  qu’il 
a éprouvées  pour  l’atteindre , soit  aux  dangers  qu’il  a cou- 
rus pour  s’en  saisir , soit  aux  déclarations  exagérées  des 
dénonciateurs. 

Aussi  le  prévôt  , saisi  d’un  accusé  , n’est  plus  maître 
de  décider  de  son  sort  : dès-lors  il  est  remis  sous  la 
sauve-garde  des  lois , et  l’examen  des  accusations  est 
soumis  à des  juges  nouveaux,  qui  décident  du  pouvoir  et 
de  la  compétence  de  la  jurisdiction  prévôtale  ; celle-ci 
ne  peut  poursuivre  qu’en  vertu  d’un  jugement  du  pré- 
sidial. 

Ainsi  , le  tribunal  qu’on  nomme  et  qu’on  décide  ar- 
bitraire, est  le  seul  qui  ne  puisse  ni  instruire  ni  juger, 
sans  se  soumettre  à une  forme  de  rigueur,  qui  lui  en 
accorde  ou  lui  en  refuse  le  pouvoir. 

Les  présidiaux  décident  la  compétence  ou  l’incompé- 
tence du  prévôt. 

Première  forme  qui  écarte  toute  idée  d’arbitraire,  et 
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nui  peut  en  quelque  sorte  remplacer,  par  un  premier 
ràmen.le  tleuxihne  degré  de  jurisdiction  reluse  aux 

justiciables  du  prévôt.  .ni 

Le  jugement  d’incampétence  dépouille  le  siege. 

Le  jugement  de  compétence  le  saisit.  ^ 

Le  présidial  se  détermine  d’après  la  loi  qui  fixe  les 

cas  prévôtaux  , et  les  restreint. 

Ces  cas,spéci6és  dans  l’ordonnance,  sont  des  crimes 
nui , par  leur  nature  , leur  atrocité  , le  danger  auque  ns 
exposent  la  société,  ne  sont  pas  susceptibles  delmdul- 

gence  des  lois. 

Les  vols  avec  efiVaction  extérieure  , le  sacrilege  ag- 
gravé par  la  même  circonstance  , les  attaques  sur  les 
grands  chemins , accompagnées  de  vols  , de  violences  , 
de  menace  de  la  mort  , les  émeutes  et  les  séditions,  la 
récidive  après  la  flétrissure  , enfln  le  vagabondage  , qui 
seul  produit  foutes  ces  horreurs  , sont-ils  des  délits  qui 
trouvent  grâce  et  faveur  'sous  une  administration  sage . 
la  fausse  pitié  qui  les  épargne,  n’est- elle  pas  une  foiblesse 
coupable?  ne  s’en  rend-elle  pas  complice  , en  oflVant  les 
victimes  et  les  plaçant  sous  le  poignard  des  assassins  ? 

Tel  est  l’esprit  de  l’ordonnance  qui  a privé  ces  accusés, 
convaincus,  du  second  degré  de  jurisdiction , et  qui  les 
livre  , mais  sans  les  abandonner  , aux  poursuites  du 

prévôt.  ^ 

Son  tribunal  même  n’en  connoit  que  par  prevemion 

avec  les  iuges  ordinaires  ; mais  ceux-ci  surchargés  d’une 

multitude  d’affaires  civiles  et  de  procès  criminels  , moins 

graves  que  ceux  qui  sont  dévolus  aux  juges  prevolaux , 

exercent  rarement  cette  prévention  ; et  la  maréchaussée 

toujours  en  mouvement , agissant  par  zèle  et  par  devoir 

pour  sa  juridiction  , toujours  instruite  par  ses  recher- 
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elles  , par  la  confiance  ou  l’intérêt  des  habitans  de  son 
arrondissement , saisit  le  siège  par  ses  procès-verbaux  ou 
par  la  capture  des  accusés  , avant  que  le  juge  ordinaire 
soit  même  informé  du  délit. 

Son  infatigable  activité  entretient  la  terreur  quelle 
inspire^  et  prévient  bien  plus  de  forfaits  qu’elle  n’en 
punit;  dissipez  cette  terreur,  il  s’en  commettra  bien  plus 
que  la  justice  n’en  pourra  poursuivre.  L’innocent  gémira 
long-tems  dans  les  cachots  à côté  du  coupable  , et  le 
soupçon  deviendra  aussi  funeste  à l’accusé  que  sa  con- 
viction. 

Mais  achevons  d’établir  que  la  juridiction  prévôtale 
est  , de  tous  les  tribunaux  , le  moins  arbitraire  : on  a 
déjà  reconnu  que  son  action  n’étoit  déterminée  que  par 
le  jugement  du  présidial  qui  décide  sa  compétence  et 
le  cas  de  son  attribution.  Ajoutons  que  dans  ce  tribunal 
l’instruction  est  soumise  à toutes  les  formalités  prescrites 
en  matière  criminelle  par  les  ordonnances,  interroga- 
toires , conclusions  du  ministère  public,  réglement  à l’ex- 
traordinaire , informations  , dépositions  , recollemens  , 
confrontations. 

Ajoutons  que  cette  jurisdiction  , guidée  par  les  prin- 
cipes qui  dirigent  toutes  les  autres , s’est  également 
soumise  aux  règles  nouvelles  , établies  par  les  décrets 
de  l’Assemblée  Nationale  ; que  déjà  dans  tous  les  sièges 
ces  décrets  sont  reçus  et  exécutés,  et  que  s’ils  ont  fait 
naître  , avec  de  grands  avantages  , quelques  difficultés , 
les  tribunaux  , en  exposant  leurs  doutes,  en  cherchant  à 
les  éclaircir  , en  présentant  les  obstacles  et  les  inconvé- 
niens  , donnent  une  nouvelle  preuve  de  leur  soumission, 
de  leur  déférence  ^ et  n’attendent  que  le  nivellement  de 
la  route  , où  l’ardeur  de  leur  zèle  ne  sera  plus  arrêtée. 

Ajoutons, 
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Ajoiitous  , pour  établir  encore  davantage  combien  la 
sagesse  des  lois  a voulu  prévenir  les  abus  de  pouvoirs  , 
et  entraver  étroitement  la  juridiction  prévôtale  ; ajoutons 
que  la  loi  ordonne  que  les  rapports  des  procès  pour  les 
jugemens  prévôtaux  , soit  préparatoires,  interlocutoires 
ou  définitifs  , ne  seront  jamais  faits  par  les  officiers  de 
maréchaussée  qui  auront  instruit  ; afin  que  la  forme  soit 
examinée  rigoureusement  par  un  juge  impartial , le  rap- 
port est  confié  à un  magistrat  du  siège  rojal  qui  doit 
assister  la  maréchaussée  , et  nommé  par  le  président  de 
ce  tribunal. 

Il  J a plus , et  c’est  ici  que  la  calomnie  confondue  va 
manifester  sa  honte  et  son  ignorance  , tout  jugement 
prévôtal , comme  tout  autre  jugement  criminel  , aux 
termes  de  rordonnance  de  1670  , doit  être  rendu  par 
sept  juges. 

Dans  ce  nombre  , exigé  à peine  de  nullité  , l’ordon^ 
nance  n’admet  que  deux  officiers  de  maréchaussée  , le 
prévôt  ou  son  lieutenant  et  l’assesseur  ; les  cinq  autres 
sont  toujours  des  officiers  du  siège  rojal  , qui  doivent 
procéder  avec  la  maréchaussée  aux  jugemens  prévôtaux  ; 
et  dans  ce  nombre  est  compris  le  rapporteur,  comme  de- 
vant avoir  plus  d’influence  dans  là  délibération. 

Ainsi  , dans  tous  jugemens  délibérés  prévôtalement , 
les  juges  rojaux  ont  une  majorité  de  cinq  voix  sur  deux; 
ainsi , ce  sont  les  juges  ordinaires , les  juges  royaux  qui 
déterminent  l’avis  et  dictent  la  sentence. 

L’examen  de  tous  ces  jugemens  est  encore  confié  à un 
magistrat  du  conseil , chargé  d’en  rendre  compte  au  chef 
de  la  justice  , et  la  plus  légère  contravention  aux  règles 
et  aux  lois , les  fait  anéantir  , sans  attendre  même  les 
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réclamations  des  accusés:  peut-on  multiplier  davantage 
les  creusets  épuratoires? 

Donc  la  juridiction  prévôtale  est  , pour  ainsi  dire , 
une  fiction,  un  être  de  raison,  un  nom  qui  inspire  l’é- 
pouvante , un  mojen  d’opinion  dont  la  politique  s’est 
servi  avec  avantage  , qu’elle  a su  emplojer  avec  habileté, 
sans  préjudicier  aux  principes  de  justice  et  d’humanité, 
sans  lesquels  toute  politique  devient  tjrannie.  C’est  donc 
en  effet  sur  les  juges  et  les  tribunaux  ordinaires  , que 
tombent  les  traits  d’une  prévention  envenimée  ; mais 
des  épithètes  ne  sont  pas  des  explications,  et  des  injures 
ne  sont  pas  des  preuves.  S’il  est  un  tribunal  vraiment 
inique  et  sanguinaire  , c’est  celui  de  ces  apôtres  du  dé- 
sordre et  de  l’anarchie  qui  se  sont  arrogé  le  droit  de 
tout  condamner  sans  rien  connoître , d’attaquer  toutes 
les  lois  au  nom  de  la  nature  , toutes  les  autorités  au 
nom  du  patriotisme , de  sapper  tous  les  antiques  monu- 
mens  de  la  sagesse  et  de  l’expérience,  pour  s’enrichir  des 
matériaux  de  toutes  ces  ruines  ; ce  sont  eux  qui  , dans 
la  désolation  et  le  tumulte  d’un  incendie  général  , ca- 
chent l’avidité  du  pillage  sous  l’apparence  d’un  zèle  se- 
courable. 

En  s’élevant  contre  les  maréchaussées  dans  des  libelles 
diffamatoires,  les  auteurs  en  délire  affirment  tout,  et 
n’établissent  rien  ; ils  ne  citent  ni  des  jugeinens  iniques, 
ni  des  abus  de  pouvoirs  , ni  des  victimes  sacrifiées  : 
aussi  la  vérité  n’a  qu’à  se  dévoiler  pour  se  défendre  , 
elle  confondra  l’imposture , elle  établira  la  conviction 
dans  les  esprits  droits  et  modérés  ; mais  il  est  un  aveu- 
glement, celui  de  la  passion  et  de  l’intérêt  , qui  résiste 
au  plus  vif  contact  de  sa  lumière. 


( n ) 

Telle  est  enfin  l’organiseitiou  judiciaire  et  militaire  des 

maréchaussées.  ^ 

, Ces  deux  fonctions  ont  une  union  intime,  et  néces- 
saire par  leur  constitution  , par  leur  esprit  et  par  leur 
utilité  ; si  l’on  supprime  le  corps  militaire  , ou  celui  de 
magistrature , tous  deux  seront  frappés  de  langueur  et 
d’inertie , vices  entièrement  opposés  au  caractère  de  leur 
institution  , et  à l’avantage  du  service  que  la  société  doit 
en  attendre. 

Les  sièges  prévôtaux  ont  pour  chefs  les  prévôts  ou 
leurs  lieutenans  ; les  cavaliers  reçoivent  leurs  ordres  ; 
le  zèle  qu’ils  apportent  dans  l’exécution  , naît  de  l’habi- 
tude de  la  subordination  militaire,  et  sur-tout  de  cet 
esprit  de  corps,  qui  a toute  l’énergie  de  l’intérêt  per- 
sonnel , mais  agrandi  et  annobli  dans  son  principe  et 
dans  son  objet. 

L’esprit  de  corps  n’est  que  l’effet  du  sentiment  qui  rend 
propres  à chaque  individu  , la  gloire,  les  succès  , et  l’im- 
portance de  l’association  dont  il  est  membre  , et  qui  l'a- 
nime à partager  les  travaux  dont  ces  avantages  sont  le 
prix. 

Lorsque  la  constitution  du  corps  ne  le  dirige  que  vers 
un  but  utile  , lui  impose  un  terme  qu’il  ne  peut  fran- 
chir , resserre  son  ambition  comme  son  pouvoir  , et  le 
soumet  à des  autorités  qui  le  surveillent , et  qu’il  est 
dans  ses  principes  de  respecter,  comment  un  tel  corps 
peut-il  devenir  suspect  ou  dangereux?  Ni  l’intérêt  ni 
l’ambition  ne  peuvent  atteindre  et  corrompre  les  officiers 
de  maréchaussée  ; l’intérêt  n’a  nulle  voie  qui  lui  soit  ou- 
verte , ou  qui  n’entraîne  nécessairement  le  deshonneur  et 
la  perte  du  coupable  ; l’ambition  n’a , pour  parvenir,  que 
l’ancienneté  ou  le  mérite  des  services , et  dépend  des  su- 
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néi’ieurs  c|iii  les  pèsent  , les  examinent  et  les  récom- 
pense nt. 

Un  esprit  de  corps  qui  ne  peut  s’exagérer , est  toujours 
utile.  Il  subsiste  dans  les  maréchaussées  par  Tunion  du 
corps  militaire  et  de  la  juridiction. 

îl  s’énervera  dès  qu’ils  seront  séparés. 

Si  le  chef  de  la  troupe  n’est  plus  celui  du  tribunal  ; 
si  ses  travaux  , ses  recherches,  ses  soins,  iiont  plus  pour 
olîjet  la  juridiction  qui  lui  est  confiée;  s il  na  plus  a 
s’applaudir  de  ses  succès;  si  d autres  juges  lui  en  ra- 
vissent l’honneur  ou  le  lui  envient  ; si  les  cavaliers  ne 
sont  plus  que  les  instrumens  passifs,  les  agens  merce- 
naires de  tribunaux  étrangers,  qui  les  confondront  avec 
leurs  records  et  leurs  huissiers  , que  deviendront  leur 
force  , leur  courage  et  leur  ardeur?  sur  quelle  base  l’hon- 
neur pourra-t-il  s’appuyer?  quel  intérêt  pourra  le  sou- 
tenir ? Ce  ne  seroit  plus  le  corps  de  la  maréchaussée  , 
auquel  le  soin  de  la  tranquillité  publique  seroit  déféié , 
ce  ne  seroit  plus  ce  corps  qui  jouiroit,  sans  partage,  de 
la  reconnoissance  des  citoyens,  de  leur  confiance;  ce  ne 
seroit  plus  ce  corps  auquel  ils  attribueroient  la  jouis- 
sance de  leur  tranquillité  , le  mérite  des  jugemens  qui 
les  vengent , des  exemples  qui  effraient  les  coupables , des 
poursuites  qui  les  intimident.  Dans  létat  actuel,  non- 
seulement  il  remplit  tons  ces  objets;  mais  il  force  même 
les  tribunaux  ordinaires  dy  coopérer  avec  lui.  L activité 
de  la  maréchaussée  les  dédommage  des  ressources  qui  leur 
manquent  et  des  moyens  qu’ils  ne  peuvent  employer.  Tous 
les  accusés  qu’elle  saisit , d’après  les  décrets  émanés  des 
juridictions,  d’après  les  signalemens  qui  lui  sont  adressés, 
les  renseignemens  qu’on  lui  donne  , tous  les  coupables 
qu'elle  délaisse  , parce  quelle  se  présume  ou  qu’elle  est 


( >3  ) 

jugée  incompétente  , sont  livrés  aux  sièges  rojaux  ; et 
de  quel  poids  accablant  ceux-ci  seroient-ils  surchargés , 
si  Ton  ajoutoit  à la  multitude  des  procès  civils  et  cri- 
minels qu’ils  instruisent , les  affaires  peut-être  en  aussi 
grand  nombre  , poursuivies  par  cent  quatorze  sièges 
prévôtaux  ? 

Où  trouveroient-ils  des  agens  aussi  fidèles,  aussi  intré- 
pides , qui  suivent  le  crime  sur  toutes  ses  traces , le  mal- 
faiteur dans  tous  ses  asjles  ? Endurcis  à toutes  les  fa- 
tigues, animés  parles  difficultés,  enhardis  paries  pé- 
rils , ce  n’est  que  pour  sa  propre  gloire  et  un  prix  per- 
sonnel que  l’on  s’élève  à cette  énergie  ; et  lorsque  ce  prix 
n’est  que  dans  l’honneur  de  l’avoir  mérité , l’institution 
n’est  pas  seulement  bonne  ^ elle  est  un  chef-d’œuvre  ; ce 
n’est  plus  un  tribut  d’éloge  qu’on  lui  doit  , c’en  est  un 
d’admiration. 

Dans  un  moment  de  troubles,  au  milieu  des  désordres, 
d’une  sédition,  les  seuls  juges  locaux  oseroient-ils  tou- 
jours exercer  leur  ministère  ? On  les  a vus  menacés  et 
tremblans , n’opposer  à ces  excès  qu’une  inaction  irri- 
tante , abandonner  leur  siège  , suspendre  leurs  fonc- 
tions (i),  jusqu’à  ce  que  les  officiers  prévôtaux  , oppo- 
sant aux  factieux  leur  seule  présence,  et  plutôt  leur  cou- 
rage que  leur  force , eussent  rétabli  la  confiance  des  juges 
et  les  droits -de  la  justice. 

Aujourd’hui  vouvlroit  - on  toujours  placer  un  peuple 
révolté  entre  l’impunité  nécessaire , ou  la  proclamation 
terrible  de  la  loi  martiale  ? 

Une  justice  prompte  mais  légale  , redoutable  mais 


(i)  On  peut  appuyer  cette  assertion  par  des  exemples  ; en  général  on  n’affirms 
pas  un  fait  dont  on  ne  puisse  établir  la  preuve. 


(h) 

éclairée  , ne  peut-elle  servir  de  terme  moj'en  entre  ces 
deux  extrêmes  ? Faudroit-ii  toujours  , ou  tolérer  les  attem 
tats  publics,  ou  en  exterminer,  sans  distinction,  les  cou- 
pables ? Ceux  même  qui , entraînés  par  une  multitude  en 
fureur  5 n’ont  pu  résister  à son  impulsion,  plutôt  specta- 
teurs forcés  que  complices  volontaires  , et  qui  pourvoient 
être  absous  dans  une  information  , seront-ils  confondus 
dans  un  massacre  ? 

On  a déjà  dit  que  la  juridiction  prévôtale  ne  devoit 
qu’à  son  nom  la  terreur  salutaire  qu’elle  inspiroit  ; on 
peut  prouver  encore  que  la  force  de  la  maréchaussée  est 
plutôt  morale  que  réelle. 

Cinq  mille  hommes  répandus  sur  un  territoire  im- 
mense ; des  brigades  de  quatre  cavaliers  , éloignées  les 
unes  des  autres  à des  distances  de  sept,  huit  et  neuf 
lieues , ne  présentent , dans  aucun  point , une  résistance 
effective  , ni  Une  supériorité  d’oppositions  aux  entreprises 
combinées  contre  l’ordre  public.  Cependant  ils  les  arrê- 
tent dans  leurs  principes  , ou  détournent  leurs  effets  ; 
et  leur  plus  grand  avantage  est  de  n’en  trouver  les  mojens 
que  dans  l’excès  de  leur  surveillance.  Instruits  de  tout, 
réunissant  toutes  les  connoissances  locales , l’œil  ouvert 
sur  tous  les  endroits  suspects  , sur  les  personnes  mal  fa- 
mées ; toujours  occupés  de  recherches  ; recevant,  de  la 
confiance  des  citojens  , des  instructions  et  des  avis  , et 
par  les  tribunaux,  des  signalemens-et  des  réquisitions, 
ils  arrêtent  les  accusés  , soit  en  flagrant  délit , soit  à la 
clameur  publique  , soit  sur  des  décrets  : munis  du  droit 
de  les  interroger , ils  ne  mettent  aucun  intervalle  entre 
la  capture  et  le  premier  acte  des  fonctions  judiciaires  : le 
malfaiteur  intimidé  envisage  , dans  le  même  instant , le 
soldat  atmé  qui  le  saisit , le  juge  qui  l’interroge  : la  pri- 
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son,  le  jugement,  le  dernier  ressort  ,1a  peine , tous  les  ob- 
jets de  son  effroi , le  frappent  en  même  temps  ; sa  terreur 
se  communique  à ses  complices  ; ils  se  voient  déclarés 
dans  l’interrogatoire  , désignés  et  recliercliés  ; qu’ils  le 
soient , qu’ils  croient  l’être  , l’effet  est  le  même  ; leurs 
ténébreux  repaires  ne  sont  plus  pour  eux  des  abris  ; les 
associations  se  dissipent , les  complots  se  détruisent , 
les  coupables  se  dispersent , fuient  : leur  sécurité  ne 
renaît  pas  dans  une  autre  province  : les  correspondan- 
ces, qu’ils  savent  établies  entre  les  sièges  et  les  lieute- 
nances , leur  font  présumer  que  par-tout  on  reconnoîtra 
le  signe  qui  les  décèle  ; que  partout  ils  seront  pour- 
suivis : en  tous  lieux  ils  portent  le  tourment  de  l’inquié- 
tude , la  plus  grande  peine  du  coupable , quand  il  n’est 
pas  accessible  à celui  du  remords  : cette  lâcheté  d’un 
homme  qui  ne  se  livre  aux  forfaits  que  pour  conserver 
sa  vie  , tremble  lorsqu’elle  est  menacée  , et  ne  l’expose 
jamais  contre  celui  qui  sait  affronter  la  mort , quand  le 
courage  , l’honneur  et  ses  devoirs  l’exigent.  Ils  quittent 
le  rojaume  , et  plusieurs  exemples  d’accusés,  saisis  long- 
temps après  l’époque  de  leurs  délits,  lorsqu’ils  eu  crojoient 
les  traces  effacées  , et  qu’une  longue  absence , un  change- 
ment de  nom , pouvoient  les  soustraire  aux  recherches  , 
contribuent  encore  à les  retenir  hors  de  nos  frontières, 
et  les  condamnent  à un  exil  éternel.  C’est  ainsi  que  fEtat 
se  purge  d’une  multitude  de  brigands  et  de  malfaiteurs, 
en  emplojant  l’épouvante,  et  en  épargnant  les  supplices; 
en  présentant  à-la-fois  aux  coupables  l’appareil  de  la  jus- 
tice et  celui  de  la  force , l’uniforme  redoutable  du  guer- 
rier , et  le  costume  imposant  du  magistrat. 

Tout  le  bien  résulte  de  l’opinion  établie,  et  de  l’excel- 
lence des  principes  qui  ont  présidé  à l’institution  ; de 
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cette  lîoion  Intime  de  la  partie  militaire  et  de  la  partie 
judiciaire,  qui  combinent  ensemble  les  mojens  et  les  res- 
sources, qui  agissent  de  concert  pour  elles-mêmes  et  par 
elles-mêmes  ; qui  s’aident  et  se  secourent  mutuellement  ; 
qui  ont  un  seul  but  dans  leur  création,  une  mission  déter- 
minée et  indépendante  à remplir  , des  bornes  fixes , un 
centre  d’unité  , un  esprit  de  corps  qui  enfante  le  zèle 
jusqu’à  l’enthousiasme  , en  faisant  jouir  chaque  partie 
de  la  considération  et  du  mérite  du  corps  entier. 

Entre  autres  exemples,  dans  ces  derniers  temps,  lorsque 
des  bandes  de  deux  à trois  cents  assassins  portoient  la 
désolation , les  brigandages  et  la  mort  dans  l’Orléanois, 
n’a-t-on  pas  vu  avec  quelle  ardeur  et  quels  étonnans 
succès  la  maréchaussée  déploja  tous  ses  mojens  et  tous 
ses  efforts  pour  défendre  les  malheureux  habitans  , et  les 
soustraire  à la  rage  des  scélérats  ? Deux  assesseurs  ont  suc- 
combé à la  fatigue , et  ont  péri  victimes  de  leur  zèle  et 
d’un  travail  excessif  entre  leur  tribunal  ét  les  prisons. 

Dans  les  derniers  troubles  de  l’Etat , où  tous  les  efforts 
du  désordre  , de  la  licence  et  de  l’anarchie , sembloient 
fondre  à-la-fois  sur  lui,  quelles  troupes  se  sont  mises  en 
mouvement  ? quels  tribunaux  ont  exercé  leurs  actions  ? 
Ces  services  ne  seront  peut-être  pas  aujourd’hui  les  plus 
appréciés  : avec  quelle  prudence  cependant,  et  quelle  pré- 
cision ces  juges  militaires  ont  saisi  les  lois  nouvelles,  sans 
laisser  entre  elles  et  les  lois  abolies , cet  intervalle  dan- 
gereux qu’il  est  si  difficile  de  remplir  ! avec  quelle  ha- 
bitude de  discernement , ils  se  sont  servis  de  ces  nou- 
velles armes  dans  les  instructions  et  dans  les  poursuites , 
sans  les  interrompre  ni  les  ralentir  ! Guerriers  intrépides , 
magistrats  consommés , le  glaive  de  la  guerre  et  celui  des 
lois  leur  sont  également  familiers.  Mais  , on  ne  sauroit 
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trop  le  répéter , si  l’on  porte  atteinte  aux  bases  de  cette 
institution;  si  l’on  détruit  le  principe  qui  l’anime,  l’opi- 
nion et  le  préjugé  qui  l’ont  fait  respecter  ; si  l’on  découvre 
la  foiblesse  réelle  des  mojens  ; si  l’on  dissout  les  liens 
d’union  d’où  naissent  dans  le  corps  cette  vigueur  et  cette 
énergie , qui  multiplient  l’apparence  de  sa  force  par  la 
confiance,  dansla  mêmeproportion  qu’elles  l’atténuent  par 
l’eflProi  dans  les  justiciables  , bientôt  d’une  extrémité  de  la 
France  à l’autre,  la  lenteur  des  poursuites  et  le  défaut  de 
mojens  pour  les  accélérer , pour  connoître  même  les  cou- 
pables , vont  mettre  le  comble  , par  l’espérance  de  l’im- 
punité , aux  entreprises  désastreuses  de  l’audace  et  de  la 
licence.  La  maréchaussée , séparée  de  ses  tribunaux , ne  sera 
plus  qu’une  troupe  languissante  et  énervée. 

Les  troupes  réglées  qui  la  suppléeroient , peu  faites  à ce 
genre  de  service,  le  jugeront  peut-être  indigne  d’elles  , n’j 
trouveront  que  des  fatigues  sans  gloire,  que  des  travaux  sans 
honneur , qu’une  surcharge  sans  récompense;  nul  aliment 
pour  leur  valeur  ; le  dégoût,  le  découragement  les  ren- 
dront bientôt  incapables  de  remplir  ces  fonctions , et  peut- 
être  celles  auxquelles  on  les  avoit  plus  essentiellement 
destinées  ; on  décupleroit  alors  le  nombre  des  soldats  qui 
remplaceroient  la  maréchaussée;  et  cette  multitude , les 
dépenses  énormes  qui  résulteroient  de  ses  mouvemens 
continuels  , ne  rendroient  pas  à l’Etat  les  avantages  qu’il 
retire,  avec  bien  moins  d’efforts  et  de  dépense,  des  corps 
et  des  tribunaux  prévôtaux. 

On  n’exposera  pas  les  inconvéniens  et  les  dangers  qui 
doivent  éloignera  jamais  l’idée  d’attribuer  les  fonctions 
des  maréchaussées  aux  gardes  nationales. 

Sans  doute  leur  zèle  ne  seroit  jamais  suspect,  quelques 
liens  de  sentiment , de  parenté , d’intérêt , qui  pût  les 
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unir  aux  fauteurs  des  troubles  , aux  prévaricateur^ , aux 
accusés  ; parce  qu’un  citojen  juste  , éclairé  , patriote  , n’a 
plus  rien  de  l’homme  privé,  n’est  plus  accessible  aux  sen- 
timens  personnels  , lorsqu’il  est  investi , par  la  loi , de 
l’honneur  de  la  maintenir.  Sans  doute  cette  confiance 
s’établiroit , si  en  effet  les  bons  citojens  pouvoient  tou- 
jours remplir  ces  fonctions  importantes  ; mais  tous  ont 
d’autres  tributs  à pajer  à l’Etat  : on  n’enlevera  pas  tou- 
jours à la  terre  des  agriculteurs  , au  commerce  , aux  ma- 
nufactures , aux  arts , des  talens  précieux , des  bras  né- 
cessaires. Cette  ardeur  si  louable  , si  patriotique , se  cal- 
mera lorsqu’elle  ne  sera  plus  entretenue  par  la  présence 
des  dangers  ; les  marchands  rentreront  dans  leurs  comp- 
toirs , les  ouvriers  dans  leurs  ateliers  , les  bourgeois  dans 
leur  repos.  N’est-il  pas  à craindre  alors  que  la  composition 
des  gardes  nationales  soit  moins  pure,  et  que  des  merce- 
naires guidés  par  le  seul  appât  du  gain,  n’arrêtent  le  mal, 
que  lorsqu’ils  ne  trouveront  pas  un  plus  grand  avantage 
à le  tolérer,  peut-être  à le  favoriser  ? C’est  à la  sagesse  des 
législateurs  à peser  ces  considérations. 

L’administration  a déjà  examiné,  plusieurs  fois,  les  avan- 
tages ou  les  inconvéniens  de  la  suppression  des  maré- 
chaussées; des  modes  et  des  projets  nouveaux  lui  ont  été 
soumis. 

Mais  sans  s’arrêter  à l’ancienneté  et  à l’authenticité  des 
anciens  services  de  ce  corps,  à la  modicité  des  rétributions 
des  magistrats  , et  de  la  dépense  de  la  troupe  militaire , les 
administrateurs , en  rejetant  tous  ces  plans,  ont  sans  doute 
senti  la  vérité  des  principes  qu’on  vient  de  développer  ; 
ils  ont  reconnu  combien  les  reproches  et  les  inculpa- 
tions étoient  fausses  ; que  l’utilité  même  des  maréchaus- 
sées étoit  peut-être  le  motif  secret  des  médisances;  que 
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ce  corps  antique  et  respectable  n etoit  réprouvé  que  par 
ceux  qui  dévoient  le  redouter;  que  le  tribunal  prévôtal 
soumis  aux  lois,  étoit , plus  que  tout  autre , dans  l’im- 
possibilité de  les  enfreindre,  et  d’excéder  les  limites  qu’elles 
lui  assignoient;  que  la  moindre  tentative  pour  l’extension 
de  ses  droits  étoit  apperçue  et  réprimée,  soit  par  les  tri- 
bunaux ordinaires  ou  supérieurs  qui  en  éprouvoient  l’at- 
teinte , soit  par  les  magistrats  et  les  chefs  chargés  spé- 
cialement de  surveiller  les  fonctions  judiciaires  et  mili- 
taires ; que  ses  procédures,  loin  d’être  dirigées  arbitaire- 
ment , ne  pouvoient  même  s’intenter  sans  l’inspection  et  le 
jugement  d’un  autre  tribunal;  qu’il  étoit  assujetti  avec 
rigueur  à toutes  les  formes  introduites  et  exigées  par  les  or- 
donnances ; que  ses  jugemens  même,  intitulés  Fréÿotaux , 
étoient  l’ouvrage  et  le  résultat  des  rapports  et  des  déci- 
sions des  juges  ordinaires;  que  le  principe  qui  présentoit 
la  juridiction  comme  un  objet  d’épouvante,  n’étoit  relatif 
ni  à son  autorité  ni  à sa  force  réelle , mais  à une  heu- 
reuse prévention  qui  diminuoitle  nombre  des  coupables, 
en  épargnant  aussi  celui  des  supplices  et  des  exemples  ; que 
ces  bienfaits  étoient  dûs  à la  rapidité  d’action,  à l’exacte 
vigilance,  au  zèle  ardent  d’une  organisation  dont  toutes 
les  parties  correspondent  entre  elles,  et  recevoiené  le  point 
d’appui  commun,  par  leur  liaison,  leur  intelligence  et 
leur  unité  ; que  la  multiplicité  des  agens , quelques  mo- 
teurs qui  les  guidassent,  ne  rempliroit  jamais  cette  simpli- 
cité de  moyens,  l’énergie  de  ce  ressort,  et  sa  parfaite 
élasticité  ; qu’enfin  s’il  est  une  partie  du  peuple  , ou  plu- 
tôt un  parti  populaire  qui  semble  réprouver  la  maré- 
chaussée , et  favoriser  sa  suppression  , il  faut  penser  que 
le  cri  populaire  n’est  pas  toujours  la  voix  du  peuple , et 
n’exprime  pas  toujours  son  vœu  générai  ; qu’il  est  des 
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époques  où  cette  distinction  devient  importante , pour 
s’épargner  de  grandes  fautes  , de  longs  regrets  , et  des 
maux  irrémédiables;  que  les  destructions  sont  des  plaies , 
quand  elles  ne  sont  pas  des  remèdes  : et  qu’il  existe  enfin 
dans  le  peuple  une  classe  éclairée  , qui  ne  voit  pas , dans 
tous  les  actes  des  tribunaux,  des  vexations;  dans  tous 
les  pouvoirs  ,1e  despotisme; dans  toutes  les  lois,  des  inqui- 
sitions ; qui  ne  voit  pas  non  plus  dans  les  brigandages , 
des  actes  de  liberté;  dans  les  séditions,  des  elFortslégitimes; 
dans  le  mépris  de  toute  autorité , le  patriotisme , et  dans 
les  calomnies , des  jugemens  inévocables  de  l’opinion. 
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